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Abstract

Behavioural differences in the genus Cephalophus (Ruminantia, Bovidae), as illustrated

by C. rufilatus Gray, 1846

Studied the behaviour of Cephalophus rufilatus in captivity. Although most behavioural characters are

shared by other duikers, this species shows some unique features as yet not encountered in the genus

Cephalophus: lack of social play and reciprocal allogrooming, Laufschlag very rudimentary, mount of

partners by the receptive female, droppings in pile, etc. . . . C. rufilatus is intermediate between
diurnal and nocturnal species, according to specific behaviour as well as social life. The genus

Cephalophus is very homogeneous in basic behaviours such as locomotion, excretion, marking and
reproduction, but variable, considering behavioural patterns directly depending on life conditions

(habitat, diet and activity rhythm). Accordingly, due to actual presence of "archaic" and "advanced"
characters, the duiker group cannot any longer be considered as the most primitive among Bovids.

Introduction

L'etude de la biologie des Cephalophes connait actuellement un certain developpement, et

ceci correspond sans doute au fait que cette sous-famille de Bovides est morphologique-

ment l'une des plus homogenes, qu'elle est abondamment represent.ee dans toutes les

formations forestieres d'Afrique, et que son etude etait restee jusqu'ä present ä peu pres

totalement negligee. Faute d'arguments paleontologiques, on ne connait rien de l'origine

de ce groupe original, de ses rapports avec les autres Bovides et il est donc difficile de lui

assigner un niveau phylogenetique et evolutif precis.

Dans la plupart des ouvrages, les Cephalophes sont habituellement present.es selon un

modele unique de petit ruminant forestier, crepusculaire ou nocturne, et solitaire. Cela

reflete Pextreme indigence des renseignements dont on dispose sur eux, mais cela re-

presente egalement une caricature de la realite, puisqu'il existe, au contraire, de grandes

differences interspecifiques: - dans la taille et le poids corporel (3 ä 80 kg); - dans la

morphologie (especes pourvues de cornes dans les 2 sexes ou, au contraire, cornes

presentes uniquement chez les mäles; corps lourd et trapu, monte sur des pattes courtes, ou

leger avec de longs membres); - dans Pecologie (hotes de pleine foret, de regions arbustives

ou meme de steppes; especes de terrain sec ou especes localisees au bord des cours d'eau); -

dans Palimentation (frugivores ou folivore-herbivores); - dans le rythme d'activite (diurnes

ou nocturnes exclusifs, ou diurne-nocturnes); - dans le comportement et la vie sociale

(solitaires ou couples stables; contacts interindividuels rares ou tres frequents et varies).

Une espece, Cephalophus rufilatus Gray 1846, semble occuper une place particuliere,

puisqu'elle presente un certain nombre de traits permettant de relier les nombreuses

especes de pleine foret du genre Cephalophus au genre monospecifique de savane et de

steppe Sylvicapra. Comme la plupart des autres especes de Cephalophes, on peut estimer

que sa biologie est inconnue, puisque seul Dittrich (1972) en a fait une breve etude en
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32 G. Dubost et F. Feer

captivite. Par comparaison avec les quelques especes sur lesquelles nous avons quelques

renseignements precis, il semble donc necessaire de dresser un premier bilan de son

comportement, de maniere ä pouvoir mieux comprendre le groupe des Cephalophes par

comparaison avec les autres Bovides.

C. rufilatus se rencontre au nord de l'Equateur, de la Gambie jusqu'ä l'ouest de

POuganda. C'est un habitant des forets claires, galeries forestieres ou bordures de foret,

parfois meme de la savane, mais jamais de la foret ombrophile dense. C'est une espece

d'assez petite taille, de 10 ä 14 kg (Blancou 1958, 1962; Haltenorth 1963; Kingdon
1979, 1982; Ralls 1984). Le corps est legerement bas du devant, de couleur rouge-orangee

avec une teinte gris-noir sur le museau et le front, le milieu de la Croupe, la queue et les

pattes. Ii n'y a pas de plages blanches bien nettes, si ce n'est un peu sur la levre superieure et

le bord des oreilles. La touffe frontale est developpee dans les deux sexes. Les glandes

preorbitaires, proeminentes, s'ouvrent selon une ligne rectiligne de pores. L'espece est

pourvue de glandes inguinales. Le male seul possede des cornes, la femelle ne presentant

que des petits boutons osseux plus ou moins invisibles ä l'exterieur. On ne connait ni son

rythme d'activite ni son regime alimentaire: eile pourrait etre diurne-nocturne et se nourrir

de fruits, feuilles et herbes (Baudenon 1958; Haltenorth 1963; Kingdon 1982). Dans la

nature, on rencontre les animaux le plus souvent seuls, rarement ä 2 ou 3.

Materiel et methodes

Les observations ont ete faites au Zoo de Pietät (France) en septembre 1982 et juin 1983. Les animaux
avaient ä leur disposition un terrain d'environ 7.000 m2

,
comprenant une prairie centrale de 2.800 m2

,

parsemee de quelques arbres et bordee par une zone partiellement boisee comprenant differents abris.

L'espece y a ete introduite en 1974. Depuis cette date, des naissances ont eu Heu regulierement

chaque annee. Au debut de notre etude, la population comptait 6 individus: un male adulte de 6 ans

(Ml), 2 femelles adultes de plus de 7 ans (Fl et F2), une femelle subadulte de 2 ans (F3), un jeune male

de 18 mois (M2) et une jeune femelle de 7 semaines (F4). La femelle Fl etait la mere de Ml, M2, F2 et

F4. La femelle F2 etait la mere de F3; eile donna naissance ä un nouveau jeune en juin 1983. Comme le

suppose Dittrich (1972), les naissances ont lieu tous les mois de l'annee (janvier: 1; fevrier: 1;

mars: 1; mai: 1; juin: 1; aoüt: 1; septembre: 2; decembre: 1). Une duree de gestation de 248 jours a

ete calculee pour la femelle F2, ce qui correspond aux chiffres fournis par Dittrich (223-241 jours).

Comme chez C. zebra (Schweers 1984), la femelle peut se retrouver en oestrus tres peu de temps
apres avoir mis bas (6 jours chez F2), ce qui correspond vraisemblablement ä un oestrus post-partum

bien plus precoce que les 4,5 semaines citees par Dittrich.

Les observations ont ete conduites en suivant ä tour de role chaque individu durant une journee

complete, exception faite de la longue periode de repos de la mi-journee. Durant chaque sejour,

chaque animal a ete ainsi observe pendant 2 journees espacees l'une de l'autre par 4 jours. Tous les

comportements individuels et sociaux ont ete decrits, photographies, comptes et chronometres.

Resultats

Description des differents comportements

Activite

Dans les conditions de captivite, C. rufilatus apparait comme une espece essentiellement

diurne. Lors des visites que nous avons faites au cours de la premiere moitie de la nuit, tous

les animaux etaient inactifs, meme par clair de lune; s'ils etaient deranges par la furniere de

la lampe, ils se levaient, mais se recouchaient peu de temps apres.

Les maximums d'activite se produisent le matin et en fin d'apres-midi, avec une pause

plus ou moins absolue en milieu de journee. Chaque animal est generalement actif ä

45-70 % de son temps, et il n'apparait pas de differences individuelles notoires, exception

faite des jeunes qui sont beaucoup moins actifs que les subadultes ou adultes.

Les repos qui sont pris en cours de journee se passent souvent sous abri, mais ils
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peuvent egalement avoir Heu en plein air et ä decouvert: milieu de prairie ou pied d'un arbre

ou d'un rocher. On compte 5 ä 10 places de repos diurne differentes par individu; 1 ä 3

d'entre elles sont plus utilisees que d'autres et ce sont alors des places abritees. Les jeunes

sont particulierement fideles ä une place determinee.

Contrairement ä la journee, les places de repos nocturne sont peu nombreuses; ce sont

toujours des places abritees et retirees.

Ii n'y a aucune place de repos propre ä un individu, pas plus qu'il n'existe un

quelconque partage du terrain ou une defense d'une zone par un individu quelconque,

meme lorsqu'il y a un nouveau-ne. De jour comme de nuit, le regroupement de 2 ou

plusieurs individus dans la meme place de repos est donc courante.

Deplacements

L'animal marche la tete et le cou portes ä hauteur de garrot; la queue est alors continuelle-

ment agitee d'un cöte ä l'autre. Parfois, il hume en relevant le museau ä Poblique.

L'inquietude se manifeste par un soufflement qui est repete. L'animal s'arrete, la tete

droite, une patte anterieure ou posterieure bloquee en l'air. Une reconnaissance de la

source d'inquietude peut se faire ä 10 m de distance, selon un deplacement en demi-cercle,

accompagne de soufflements, mais sans tapement du sol. La fuite se fait par une serie de

bonds allonges, les 2 pattes anterieures puis les 2 posterieures ä l'unisson.

C. rufilatus ne possede aucun ceremonial de coucher; ä une seule occasion, un individu

a brievement gratte la place. Par contre, tous les individus peuvent gratter le sol de

plusieurs coups de leurs pattes anterieures, alternativement ou non, pour chercher ä

manger. Pour prendre des bourgeons et des feuilles au bout des branches, ils se dressent sur

leurs pattes arrieres, mais ils ne sont pas capables de maintenir longtemps cette position.

Le jeu est presque exclusivement le propre des jeunes et subadultes. Ii est toujours

solitaire et principalement ä base de course et de saut: l'animal court autour d'un adulte ou

d'un obstacle, en effectuant des demi-tours, des sauts sur place ou des bonds allonges.

Miction, defecation, Flehmen

Ii n'y a pas d'attitude corporelle notable lors de la defecation oü les animaux s'accroupis-

sent tres peu, sans avoir ni gratte ni marque la place, mais souvent apres avoir senti le sol.

Par contre, pour la miction, la femelle baisse son

arriere-train presque jusqu'au sol et le male recule

fortement les pattes arrieres.

L'urine et les feces ne sont jamais emis d'une

maniere dispersee, mais au contraire presque tou-

jours deposes sur certains emplacements situes sur

une surface degagee comme la prairie. Chaque nou-

velle emission de feces se fait donc sur une des zones

dejä utilisees ä cet effet: 98 % des laissees (342/350)

se rencontrent ainsi sur moins de 1 1 % de la surface

de la prairie. Chaque zone represente de 10 ä 40 m2
,

et comprend de 10 ä 70 laissees differentes.
Flg L Flehmen du mäle , h bouche peu

Le Flehmen est umquement le fait du mäle adulte entrouverte (dessin d'apres photo)

ä l'urine d'une femelle. Au cours de ce comporte-

ment, l'attitude corporelle est tout ä fait semblable ä celle des autres cephalophes: tete

droite ou tournee, bouche entrouverte (Fig. 1). Le Flehmen est presque toujours unique et

dure peu longtemps: 9,2 secondes ± 2,0 (N = 16).
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,Fig. 2. Marquage preorbitaire d'une femelle

contre un tronc (dessin d'apres photo)

Marquage preorbitaire

Comme tous les Cephalophes, le marquage

preorbitaire est un comportement frequent

chez tous les individus qui dispersent ainsi

partout oü ils passent leurs secretions sur

tous les Supports verticaux, ä hauteur de

tete. L'individu flaire tout d'abord ä petits

coups la place ä marquer, tete droite, puis il

y applique sa zone glandulaire en tenant la

tete de cote et il la frotte en ouvrant la

bouche et en tirant souvent la langue (Fig.

2). Au lieu de flairer la place, il peut egale-

ment la lecher ou la gratter avec ses incisives

inferieures. Plusieurs marquages peuvent

etre faits successivement par un meme ani-

mal ä la meme place, mais il y a toujours un
controle du support entre 2 marquages suc-

cessifs. Les adultes peuvent parfois flairer ou lecher une place sans la marquer, mais ce

comportement est plutöt le propre des jeunes qui ne semblent pas marquer avant la 2e

annee.

81 ä 99 % des marquages sont uniques (N = 2887), mais les femelies peuvent repeter

leurs marquages plusieurs fois (2 ä 6) sur le meme site, les mäles le faisant rarement plus de

2 fois. Ces marquages repetes peuvent se faire en utilisant alternativement les 2 cotes de la

tete, et ä des places differentes. Lorsque 2 individus se trouvent en activite au meme
endroit, il arrive que le comportement de marquage de Tun incite le 2e ä venir marquer

aussitöt apres sur le meme site ou ä cote; cela est particulierement evident lorsque les 2

animaux sont engages dans un comportement agonistique.

Le marquage preorbitaire a lieu durant toutes les periodes actives de l'individu; il est

d'autant plus frequent que l'animal est excite. On en compte en moyenne de 21 ä 60 par

heure d'activite, mais les femelles semblent un peu plus actives ä ce point de vue que les

mäles (respectivement 25 ä 60 marquages par h. contre 21 ä 34), mais cela peut correspon-

dre dans cet elevage ä un niveau de competition plus grand entre elles qu'entre les mäles.

Dans les 2 sexes, la frequence des marquages croit directement avec Tage.

Sur ce petit terrain d'environ 0,7 ha, chaque individu utilise de 107 ä 175 sites de

marquage differents. La encore, les femelles possedent plus de sites que les mäles et, chez

elles, le nombre varie conformement ä Page; il en est de meme du nombre moyen de

marquages sur chaque site: 2,09 ä 3,14.

Le degre d'utilisation des differentes portions du terrain pour le marquage preorbitaire

est sensiblement le meme pour tous les individus: il n'y a pas de zone tres marquee par un

animal et peu marquee par d'autres. Puisqu'il n'y a pas de partage du terrain entre les divers

individus, la grande majorite des sites de marquage sont utilises en commun. On ne compte

que 15 ä 30 % des sites qui soient propres ä un seul animal et, dans ce cas, leur

frequentation par ce dernier est nettement inferieure ä celle des sites communs: 7 ä 17 %
seulement du total des marquages effectues, soit en moyenne 0,77 ä 1,74 par site. Un site

utilise par plusieurs animaux est donc marque par chaque individu 1,5 ä 3,8 fois plus qu'un

site propre. Le nombre de marquages par un animal sur un site donne est de meme plus

eleve lorsque ce site est utilise par plusieurs individus que s'il n'est frequente que par 2

d'entre eux (2 ä 3,5 fois plus). La frequence d'utilisation d'un site de marquage par un

individu depend donc directement de celle des autres animaux.

Globalement, le mäle Ml apparait tres stimule par les sites de marquage des autres

animaux: il y marque lui-meme 3,1 ä 3,8 fois plus que sur ses propres sites; la jeune femelle
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F3, par contre, est la moins stimulee par les sites de marquage des autres: eile n'y marque

que 1,5 ä 1,7 fois plus que sur ses propres sites. Cependant, les sites de F3 sont ceux qui

induisent le plus grand nombre de marquages chez les autres animaux, et ceux du mäle Ml
le moins; les sites des femelles adultes Fl et F2 sont intermediaires.

Lorsque 2 individus ont en commun, exclusivement entre eux deux, un certain nombre

de sites de marquage, le nombre de ces derniers ainsi que l'intensite des marquages

effectues sur chacun d'eux dependent directement de Pidentite des protagonistes. La

femelle Fl montre ainsi une forte attirance pour les sites de marquage de la femelle F2;

inversement, F2, F3 et Ml montrent tous une preference pour ceux de Fl.

Marquage avec les cornes

Chez C. rufilatus, le mäle est le seul sexe ä etre pourvu de cornes. Cependant, contraire-

ment aux autres especes de Cephalophes, il marque tres rarement avec elles: un seul cas

observe sur 128 h d'observation, au cours duquel le mäle avait räcle ses cornes 2 fois de

suite contre le bord d'un abri, sans manifester aucun autre comportement annexe, comme
un grattage du sol. Ii en est probablement de meme des femelles, bien que ces dernieres

puissent frotter parfois leur front et les petits boutons osseux contre differents Supports

horizontaux ou verticaux, en tournant la tete d'un cote ä l'autre; ce comportement n'a ete

observe que chez la femelle la plus ägee Fl (6 observations), plus rarement chez F2

(2 observations) et jamais chez les autres.

Allogrooming et marquage du partenaire

En dehors des interactions sexuelles ou agonistiques, les contacts corporels entre 2 in-

dividus sont de 3 ordres: contröle olfactif, lechage ou marquage du partenaire.

Deux animaux peuvent se sentir la region nasale, soit que l'un d'eux se soit approche de

son partenaire, soit que les deux aient effectue simultanement ce comportement (32 % des

245 contacts observes). Mais le contröle olfactif du partenaire de loin le plus frequent se fait

dans la region ano-genitale (55 % des contacts), beaucoup plus rarement sur une autre

partie du corps comme le garrot, les flancs ou les pattes (13 % des contacts). Les controles

olfactifs sont toujours brefs; ils sont egalement peu frequents, puisqu'ils ne concluent que

20 ä 27 % des rapprochements entre individus.

Le lechage est encore plus rare: on en compte en general 2 fois moins que de controles

olfactifs, en dehors des sequences de poursuite sexuelle ou de comportement maternel. Le

lechage du partenaire s'effectue avant tout sur sa region posterieure (zone ano-genitale,

queue, Croupe: 45 % des observations), anterieure (garrot, face, front ou oreilles: 38 %),
mais rarement sur les pattes ou le milieu du corps. Quelques lechages entre femelles font

partie du comportement agonistique et menent directement ä la chasse ou ä la morsure du

partenaire; dans ce cas, ils sont effectues de preference sur la region posterieure. La totalite

des lechages des regions anterieures du partenaire et une partie des autres lechages

representent Pallogrooming. Ce comportement est donc peu frequent chez cette espece,

puisqu'il n'a ete observe qu'ä 22 reprises; il est egalement de courte duree et il n'est jamais

reciproque.

Le marquage du partenaire est tout ä fait exceptionnel (5 observations) et n'a ete observe

que chez les femelles. Un individu peut frotter sa glande preorbitaire contre le tarse ou la

Croupe d'une autre (4 cas); ou bien eile frotte son front contre le corps du mäle (1 cas). Ii

n'y a donc aucun marquage d'une femelle par le mäle, ni d'un jeune par un adulte.

Contrairement ä d'autres especes de Cephalophes, il n'y a jamais de marquage reciproque.
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Comportement sexuel

Le male adulte pratique un controle plus ou moins permanent des differentes femelies en

les sentant ou les lechant ä la Croupe. Ii effectue parfois une breve poursuite sexuelle de

Pune d'entre elles, meme si eile n'est pas receptive. II s'approche alors par Parriere, en

attitude etiree, le museau et le cou tenus horizontaux ä un niveau plus bas que les epaules,

comme le Signale Dittrich (1972). II effectue de nombreux coups de langue ä vide

(Fig. 3). La femelle fuit en soufflant, la tete basse. Lorsque le male parvient ä la rejoindre, il

tente de la lecher dans la region genitale ou sur les cuisses et il effectue meme quelques

essais de monte. Ce comportement ne dure generalement guere plus de quelques minutes.

Fig. 3. Poursuite sexuelle. Le male effectue un lechage ä vide (dessin d'apres photo)

Les memes elements fondamentaux de cour se rencontrent lorsque la femelle est proche

de Poestrus, mais ils sont alors beaucoup plus frequents, les lechages du male s'etendant sur

toute la region posterieure de la femelle: tarses, zone mammaire. La poursuite est alors

soutenue et vive, et se fait parfois ä la course. La femelle fuit tete basse en soufflant ou

gemissant. Le male souffle ou gemit egalement, la bouche entrouverte; il se leche souvent la

face et les glandes preorbitaires avec de grands coups de langue. La poursuite se fait ainsi en

ligne droite ou en arc de cercle, selon des deplacements «en accordeon» du couple, le male

s'approchant lentement de la femelle en position etiree pour lui lecher Parriere-train, la

femelle fuyant alors vivement. Elle peut durer sans interruption une h ou plus avant

qu'intervienne une pause au cours de laquelle le mäle reste frequemment fige aupres de la

femelle, tete et cou horizontaux pres de sa vulve, parfois en erection et poussant de petits

cris. Apres un bref moment d'immobilite, il peut se rapprocher brusquement d'elle en

faisant 1 ou 2 petits pas ou pietinements sur place avec ses pattes anterieures. Si la femelle

s'est couchee, le mäle reste debout ä ses cotes ou se couche lui-meme pour peu de temps

avant de la faire se lever et repartir. D'autres pauses sont directement provoquees par la

miction de la femelle qui induit ainsi regulierement Parret et le Flehmen du mäle. Si la

femelle a reussi ä echapper au mäle, ce dernier la retrouve rapidement ä la trace.

L'intensite du comportement du couple

attire frequemment les autres animaux:

jeune venant jouer autour des adultes, fe-

melle adulte venant attaquer celle qui est

poursuivie par le mäle ou, au contraire,

cette derniere agresse et monte Parrivante

qui peut riposter en tournant sur elle-

meme et en prenant la position de defense

tete basse. Dittrich (1972) note que la

femelle en oestrus peut egalement monter

le mäle, de meme qu'elle peut le sentir dans

la region du penis ou effectuer quelques

mouvements agressifs ä son egard (coups

de front dans les flancs). Mais, contraire-

Fig. 4. Monte (dessin d'apres photo) ment aux observations de cet auteur de
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coups de tete ou de cornes de la part du male sur la femelle, nous n'avons jamais observe de

gestes agressifs de la part du male.

La copulation peut avoir Heu lorsque la femelle ne fuit plus. Avant de monter, le mäle se

tiend en erection, la queue ecartee en crochet du corps; il leche le dessus de la Croupe et la

racine de la queue de la femelle. La monte est breve, tete dressee, museau pointe vers le dos

de la femelle. A Pejaculation, le mäle se redresse plus ou moins ä la verticale (Fig. 4); apres

la demonte, il se leche le penis. Plusieurs montes se suivent ä bref intervalle, precedees

chaque fois par un lechage du dessus de la Croupe et de la queue de la femelle.

La receptivite de la femelle dure 2 jours environ (et non 0,5 ä 1 journee, comme le

signale Dittrich 1972). Durant toute cette periode, la femelle montre un comportement

tres different de la normale (Tableau 1). Elle n'est pas plus active que d'habitude, mais eile

marque un peu moins et urine, par contre, bien davantage. Elle approche beaucoup moins

les autres animaux et est moins souvent approchee par eux (sauf par le mäle). Elle les leche

rarement dans la region anterieure ou moyenne du corps, mais plus souvent au pole anal;

eile n'est plus lechee que par son mäle. Enfin, eile est beaucoup moins agressee par eux et

les agresse, par contre, bien plus en donnant beaucoup de coups de tete et en effectuant de

nombreuses montes.

Tableau 1. Frequence relative des differents comportements d'une femelle avant et pendant sa

periode de receptivite au mäle

(par heure d'activite)

Comportement non receptive debut receptivite oestrus

% activite 42,5 46,3 53,8

Mictions 0,6 1,1 1,4

Marquages preorbitaires 65,0 46,5

Approche
1 femelle 2,7 1,6 0,7

1 mäle 2,4 0 0

Est approchee

par 1 femelle 3,8 0,8 0,7

par 1 mäle 0,3 tres souvent tres souvent

Hume
1 femelle 1,2 0,3 0

1 mäle 0 0,8 0

Est humee
par 1 femelle 1,5 0,8 0

par 1 mäle 0 tres souvent tres souvent

Est lechee

par 1 femelle 0,3 0 0

par 1 mäle 0,2 tres souvent tres souvent

Agresse

1 femelle 0,3 0,8 0,5

1 mäle 0 0 0,2

Est agressee

par 1 femelle 2,1 0,3 0,2

Comportement agonistique

A l'exception des gestes agressifs plus ou moins ritualises de la femelle en oestrus envers le

mäle, les rapports entre individus de sexe different sont presque toujours pacifiques.

Cependant, le mäle adulte peut harceler particulierement un individu (par exemple la jeune

femelle F4, ägee de 10 mois Vi), sans que l'on en comprenne les raisons.
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Entre femelles, par contre, les explications ä tendance agonistique sont habituelles. On
peut distinguer par ordre croissant d'agressivite:

- le contröle et le lechage de la Croupe annoncant une morsure ou une chasse.

- la monte.

- le lever: un animal couche est oblige de se lever, pour ceder sa place ou fuir, en etant

simplement approche par un

autre, hume ou touche ä la

Croupe.

- la chasse: un individu poursuit

un autre animal au pas ou ä la

course. Le poursuivi fuit et

cherche ä se cacher.

- le coup de tete: donne avec le

front dans le garrot, le flanc, la

Fig. 5. Coup de tete d'une femelle contre l'epaule d'une autre Croupe ou entre les pattes ar-

(dessin d'apres photo) rieres (Fig. 5). Le mäle peut

ainsi frapper de ses cornes.

- la morsure: dans la region anale, sur la Croupe, les pattes arrieres ou la queue, parfois

egalement sur les oreilles.

Tous ces comportements, exception faite du lechage et des montes agressives absentes chez

le mäle, sont presents dans les deux sexes.

Les chasses sont le comportement le plus frequent (38 ä 71 % des interactions

agonistiques chez les femelles, 63 % chez le mäle); les coups de tete et morsures viennent

ensuite (respectivement 27 et 13 % chez les femelles, 16 % chez le mäle). Le lever

hierarchique est rare (3 ä 10 % chez les femelles, 5 % chez le mäle), de meme que la monte

(3 ä 9 % chez les femelles). Ainsi les comportements agonistiques les plus engages et les

plus violents sont generalement les plus frequents, ce qui est souvent les cas chez les especes

solitaires qui, contrairement aux especes sociales, ont rarement ritualise leur comportement

agressif.

Chez C. rufilatus, il n'y a pas d'attitude demonstrative de menace ou de parade,

exception faite de la position defensive decrite plus haut, le front vertical, nez au sol. Un
individu est donc directement attaque par un autre et le seul premice au comportement

agressif de ce dernier est son approche. Si l'individu menace est superieur, il ne fuit pas

mais menace, tete basse. L'animal domine cede le terrain, cherche ä s'echapper et ä se

cacher, se couche sur le sol, tete et cou etendus ä plat devant lui.

Ii n'y a jamais eu de combat proprement dit au sein de cet elevage, mais une explication

assez longue entre 2 femelles avait degenere en un bref combat frontal, les 2 animaux

tournant sur eux-memes en cherchant ä se frapper sur le corps.

Compte-tenu des comportements agressifs observes, on peut etablir l'ordre hierarchi-

que suivant: mäle Ml > femelle F3 > femelle Fl > femelle F2. La femelle F2 effectue

quelques comportements agressifs sur la femelle Fl, mais 4 fois moins que l'inverse; la

jeune femelle F4 est hors de la hierarchie femelle et n'est agressee que par le mäle Ml.

Vie sociale

Nature et importance des contacts sociaux

En captivite, l'exiguite du terrain contraint les animaux ä des contacts auxquels ils

echapperaient dans des conditions naturelles. C'est sans doute la raison pour laquelle nous

avons observe beaucoup de comportements agressifs, meme entre femelles apparentees, ce

qui laisse supposer que les femelles filles doivent quitter le domaine ou territoire de leur

mere, sans doute au plus tard une fois qu'elles sont devenues adultes. Ceci est encore plus
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vrai pour les mäles, puisque les jeunes mäles comme M2 doivent etre separes de leur pere.

Malgre ces inconvenients, l'observation des animaux libres sur un tel terrain permet de

percevoir quelques unes des caracteristiques sociales de l'espece, principalement en ce qui

concerne les possibilites de vie en groupe et le choix des partenaires.

La majorite des contacts sociaux entre individus sont des rapprochements simples, oü

Tun d'entre eux se dirige vers un autre, passe ou s'arrete aupres de lui (en moyenne 4,1

rapprochements par animal et par heure d'activite). Les controles olfactifs sont bien moins

frequents (1,0/animal/heure), suivis par les lechages (0,5/animal/heure) et enfin les com-

portements agressifs (0,4/animal/heure). Les contacts sociaux sont donc d'autant plus

frequents qu'ils reclament peu d'engagement physique. En prenant en compte toutes les

interactions sociales se produisant entre individus, on peut etablir une sorte de hierarchie

de l'activite sociale des individus, selon la frequence des rapports que chacun d'entre eux a

avec ses partenaires (par heure d'activite). La femelle la plus ägee, Fl, est la plus active (16,2

interactions en moyenne par heure d'activite), et ce niveau d'activite sociale decroit

regulierement avec Tage chez les femelles: F2 14,3 interactions en moyenne; F3 13,0; F4

2,24. Le male adulte Ml se situe ä un niveau moyen de 13,7.

Les differentes activites d'un individu donne sont le plus souvent independantes de

Celles des autres. Ii est significatif ä ce point de vue qu'il n'existe pour ainsi dire pas

d'allomimetisme des activites, exception faite lorsque 2 animaux se trouvent directement

engages dans un comportement social precis (agonistique ou sexuel), auquel cas les 2

partenaires effectuent les memes comportements ä peu pres au meme moment et au meme
endroit: marquages, miction, defecation. De meme, la rarete des lechages et des marquages

d'un autre animal, le caractere le plus souvent unilateral de ces comportements, la nature

essentiellement solitaire des jeux qui ne deviennent jamais contagieux, montrent que

chaque individu mene une vie avant tout solitaire, ce qui correspond aux indications que

l'on a sur son mode de vie dans la nature. Cependant, plusieurs comportements indiquent

l'existence d'une certaine liaison sociale.

Durant la journee, si les individus peuvent prendre des repos isoles en plein air, ils se

couchent souvent egalement dans les abris. Dans ces derniers, ils se reposent en moyenne
aussi souvent seuls qu'en compagnie d'un ou plusieurs autres, et la proportion de repos

isoles ne varie pas significativement d'un animal ä l'autre (40,0 ä 66,7 %, N = 287), si ce

n'est que les tout jeunes se reposent plus souvent que les adultes dans un gite particulier. Ii

n'y a donc ni recherche ni evitement des partenaires pour le repos de jour. Les quelques

observations effectuees la nuit par contre, c'est ä dire lorsque le niveau general d'activite est

reduit ou nul, indiquent que le regroupement des animaux pour le repos est plus fort,

puisqu'on rencontre souvent jusque 5 individus couches dans le meme gite.

Bien qu'ils circulent generalement seuls, les individus sont appeles ä se rencontrer

frequemment au cours de leurs activites. Beaucoup de rapprochements sont le fait delibere

d'un animal. En dehors des periodes speciales comme l'oestrus d'une femelle oü la

frequence des rapprochements entre cette femelle et les autres animaux est tout ä fait

particuliere (cf. Tableau 1), les differents individus effectuent globalement le meme nom-
bre de rapprochements des autres animaux, exception faite des tout jeunes qui restent le

plus souvent couches ä l'ecart. Chaque animal est ä peu pres aussi souvent approche par ses

semblables qu'il ne les approche lui-meme. La seule difference individuelle se remarque

lorsqu'une femelle vient de mettre bas (Fl en septembre, F2 en juin). Dans ce cas, la mere

s'approche peu des autres animaux mais eile est, par contre, plus souvent approchee par

eux. Le rapport Nombre de rapprochements subis/Nombre de rapprochements inities

passe ainsi de 1,00 ä 1,80 chez Fl, et de 0,51 ä 2,67 chez F2 entre l'epoque oü la femelle

etait seule ou gestante et celle oü eile possede un jeune. Cela doit correspondre ä la

tendance naturelle ä Pisolement des meres, comme cela existe chez de nombreux ruminants

et a ete constate chez C. monticola (Dubost 1980).

Ii en est ä peu pres de meme pour les controles olfactifs d'un autre animal. Mais, si l'on
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constate la meme Inversion du rapport des contröles olfactifs recus par rapport ä ceux qui

sont effectues chez les femelles nouvellement meres comparees aux autres animaux (rapport

passant ainsi de 1,16 ä 2,46 chez Fl, et de 0,51 ä 3,49 chez F2), les contröles olfactifs se

distinguent des rapprochements en ce que les mäles effectuent toujours beaucoup plus de

contröles des autres animaux qu'ils en sont l'objet de leur part (4,8 ä 5,6 fois plus).

Les contröles olfactifs sont plus souvent faits par les adultes que par les jeunes, et en

particulier par le male adulte. Parmi les femelles, le nombre de contröles effectues croit

avec l'äge. Les individues de rang social superieur contrölent avant tout leurs partenaires

dans la region posterieure du corps (67 % des contacts; N = 164), ce qui correspond peut-

etre ä une persistance des rapports mere-jeune, et ce qui rappeile beaucoup les rapports

mäle-femelle; au contraire, 56,1 % des contröles effectues par des inferieurs sur leurs

superieurs se font dans la region cephalique (N = 82).

Lorsque le contact social est un peu plus engage comme Test le lechage d'un partenaire,

3 categories sociales bien distinctes se degagent: femelles, jeunes et male adulte. Les

femelles font beaucoup plus de lechage social que les mäles, et chez elles la frequence de ce

comportement augmente regulierement avec l'äge, comme pour les contröles olfactifs.

Globalement, chaque femelle effectue autant de lechages des partenaires qu'elle n'est elle-

meme lechee par eux, mais il faut rappeler que les lechages sociaux ne sont jamais

reciproques. Les jeunes animaux lechent tres rarement les adultes, mais ils sont abondam-

ment leches par eux. Au contraire, le male adulte effectue de nombreux lechages des

femelles, meme en dehors des poursuites sexuelles, mais il n'est jamais leche.

Le lechage d'un jeune par un adulte quelconque se fait presque exclusivement dans la

region posterieure (24 observations sur 28). Comme pour les contröles olfactifs parmi les

adultes et subadultes, les animaux superieurs lechent surtout Parriere-train de leurs

inferieurs (52,2 % des cas; N = 23), les inferieurs lechant avant tout la partie anterieure du

corps de leurs superieurs (60 %).

Les marquages d'un partenaire au moyen des glandes preorbitaires n'ont ete observes

qu'entre 2 femelles adultes, la fille F2 ayant marque sa mere Fl ä 3 reprises, cette derniere

une seule fois sa fille.

Comme pour le lechage, on reconnait 3 types fondamentaux de rapports sociaux entre

les individus, lorsqu'on considere les comportements agonistiques. Les jeunes ne sont pas

agressifs et le mäle adulte n'est jamais agresse. La femelle la plus ägee Fl s'est toujours

montree comme la plus agressive, suivie par la jeune femelle F3; par contre, F2 etait de loin

la plus agressee. Globalement, les 2 femelles les plus ägees (Fl et F2), c'est ä dire les

2 femelles ayant des jeunes, sont les individus les plus souvent impliques dans des

explications agonistiques avec un autre animal, mais surtout entre elles-memes. Ii n'appa-

rait pas, cependant, qu'une femelle nouvellement mere connaisse un surcroit d'agressivite ä

Pegard de ses semblables, puisque le comportement de ces 2 femelles n'a jamais varie en

consequence.
Preferences sociales

L'observation du comportement des differents individus de cet elevage, qui se trouvaient

etre tous directement apparentes les uns aux autres comme le sont sans doute la plupart des

unites sociales dans la nature, nous permet de mettre en evidence certaines preferences

(Tableau 2).

La femelle Fl, la femelle la plus ägee et, directement ou indirectement, la fondatrice de

ce groupe d'animaux, effectue une grande partie de ses lechages sur sa fille F4 encore

immature. Elle semble cependant marquer une nette preference sociale pour sa fille adulte

F2, aupres de laquelle eile se repose souvent (comme d'ailleurs aupres du mäle adulte Ml);

eile la recherche, la contröle et la leche plus souvent que les autres. Cependant, les rapports

qu'elle entretient avec eile sont surtout de nature agressive.

La femelle adulte F2 leche beaucoup sa jeune «soeur» F4. Elle se repose souvent en

compagnie de sa fille subadulte F3 qu'elle recherche et leche plus frequemment que les
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Tableau 2. Preferences sociales: % de comportements adresses par un animal ä un autre

Receveur Comportement

Femelle Fl Femelle F2

Initiateur

Femelle F3 Femelle F4 Mäle Ml

Fl Repos 24,4 16,0 20,0 31,4

Rapprochement 28,1 43,1 p 41,4

Flairer 43,6 32,4 31,3 31,9

Lecher 6 3 t-U,U 81

Agresser 100^0? 55,6 0 5,0

F2 Repos 30,6 34,0 23,3 28,6

Rapprochement 36,2 22,5 p 21,1

Flairer 50,8 41,2 31,3 36,2

Lecher 1 o,Z 1Z,D

Agresser 98,6 44,4 0 5,0

F3 Repos 22,2 37,8 46,7 31,4

Rapprochement 24,6 33,3 p 27,3

Flairer 16,4 25,6 6,3 21,3

Lecher A z> 1 8 81 o,o nu o,j

Agresser 1,4 0 0 5,0

F4 Repos 16,7 15,6 28,0 8,6

Rapprochement 13,0 2,1 2,0 10,2

Flairer 18,0 10,3 2,9 10,6

Lecher 77,3 75,0 20,0 0

Agresser 0 0 0 85,0

Ml Repos 30,6 22,2 22,0 10,0

Rapprochement 26,1 36,5 32,4 ?

Flairer 14,8 20,5 23,5 31,3

Lecher 0 0 0 0

Agresser 0 0 0 0

autres animaux. Ses rapports envers sa mere Fl sont pacifiques (controles olfactifs) ou

agressifs.

La femelle subadulte F3 se montre plus attiree par les 2 femelles adultes precedentes que

par le mäle adulte ou la jeune femelle F4. Elle se repose frequemment aupres de sa mere F2,

mais recherche beaucoup sa grand-mere Fl lors des activites. Avec ces 2 femelles adultes,

ses rapports sont ä la fois pacifiques (controles olfactifs, lechages) et agressifs.

La jeune femelle F4 se repose surtout en compagnie de F3, c'est ä dire l'autre jeune

femelle non suitee, mais eile contröle frequemment tous les adultes.

Quant au mäle adulte, il ne montre pas de preference nette pour un animal donne ni

pour ses repos, ni pour ses controles olfactifs, ni pour ses contacts pacifiques ou

agonistiques. Cela laisse presager que cette espece ne vit pas en couple et que, dans la

nature, un mäle aurait un domaine recouvrant ceux de plusieurs femelles. Cependant, ä

Pegal d'autres especes solitaires comme Muntiacus muntjak et M. reevesi (Dubost 1970,

1971) et peut-etre Hydropotes inermis (Feer 1982), on remarque chez lui, au niveau des

rapprochements et des lechages, une certaine preference pour la femelle Fl, c'est ä dire la

plus ägee et celle qui a la plus forte descendance. Faute d'observations effectuees en liberte,

nous ne savons pas si cette meme preference existe dans des conditions de vie naturelle et si

eile represente un rudiment de vie de couple. Cependant, la femelle C. rufilatus est capable

de connaitre un nouvel oestrus apres la mise-bas (4,5 semaines selon Dittrich 1972; mais

6 jours seulement selon nos propres observations). Cela explique peut-etre pourquoi le

mäle Ml a montre une forte preference pour la femelle Fl en septembre 1982, 7 semaines

apres que cette femelle ait mis bas son jeune F4, alors qu'en juin 1983, la femelle F2, qui

avait mis bas 8 jours auparavant, se trouvait ä son tour la principale cible des rapproche-

ments de la part du mäle.
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Les rapports existant entre les 3 femelles Fl, F2 et F3 denotent ä la fois une recherche

pacifique du partenaire et im comportement agressif d'eloignement. Les 2 meres Fl et F2
ont des rapports plus souvent agressifs que pacifiques: en moyenne, 74,7 % des comporte-

ments agressifs ou menant ä une agression effectues par la femelle Fl envers les autres

animaux ont ete diriges sur la femelle F2 contre 28,3 % seulement de ses comportements

pacifiques, et 71,8 % des comportements agressifs de F2 ont ete adresses ä Fl contre

19,6 % des comportements pacifiques. Vis ä vis de la femelle subadulte F3, les rapports des

2 femelles adultes Fl et F2 sont, au contraire, plus pacifiques qu'agressifs: 17,1 % des

comportements pacifiques contre 8,9 % des comportements agressifs de Fl se sont port.es

sur F3; 30 % des comportements pacifiques contre 12,8 % des comportements agressifs de

F2 ont ete adresses ä F3. Le meme phenomene, encore plus accuse, est valable pour les

rapports de Fl ou F2 avec la jeune femelle F4: 35,7 % contre 9 % pour Fl vis ä vis de F4,

et 30,9 % contre 5,2 % pour F2 vis ä vis de F4.

Par contre, la femelle subadulte F3 entretient avec les femelles adultes Fl ou F2 des

rapports dejä plus agressifs que pacifiques: 44 % contre 33 % vis ä vis de Fl, et 43 %
contre 32 % vis ä vis de F2. Ii apparait donc que l'importance des rapports agressifs entre

femelles croit avec l'äge de la fille et est surtout le propre de cette derniere, puisque les

adultes se montrent toujours beaucoup plus pacifiques envers eile. Ii se pourrait donc que,

dans la nature, ce comportement engendre Pisolement spatial des meres et filles, une fois

ces dernieres devenues adultes.

Discussion

Ii est couramment admis que les Cephalophes et Neotragines africains representent les

equivalents des Cervides forestiers d'Asie ou d'Amerique du sud. En fait, cette ressem-

blance est, le plus souvent, beaucoup plus apparente que reelle et ne semble etre que le

resultat des fortes contraintes physiques du milieu qui modelent obligatoirement les

organismes. En pratique, le groupe des Cephalophes africains est bien plus riche que les

autres groupes equivalents des autres continents, puisqu'il comprend souvent 4-6 especes

sympatriques bien separees ecologiquement les unes des autres, 1 ou 2 d'entre elles etant

meme plus ou moins specialisee ä un biotope particulier, alors que les Cervides de meme
poids n'ont qu'l ou 2 formes ä ecologie assez generale. Les connaissances des Cervides

sud-americains ne sont pas süffisantes pour que l'on puisse etablir une comparaison entre

eux et les Cephalophes, et il en est de meme de la plupart des especes asiatiques. Mais, si

l'on considere le genre Muntiacus, et principalement M . muntjak qui peuple les forets indo-

malaises (Barrette 1977; van Bemmel 1952; Blanford 1888-91; Dubost 1971; Lydek-

ker 1924; Prater 1965), on constate que C. rufilatus est le Cephalophe qui se rapproche le

plus de cette espece par:

- sa taille: 10-14 kg contre 15-35 kg
- sa coloration: corps rougeätre, front et pattes gris-noirätres chez les 2 especes

- ses appendices frontaux: presents seulement chez les mäles, reduits ä de petits boutons

osseux chez les femelles

- son rythme d'activite: ä predominance diurne, mais egalement actif de nuit

- ses biotopes: de la grande foret ä la foret claire, avec une utilisation frequente des zones

decouvertes

- son regime alimentaire mixte: fruits, feuilles, parfois herbe

- son comportement agonistique: coups de tete et morsure chez les mäles comme chez les

femelles

- son mode de vie sociale: surtout solitaire, mais regroupement possible de plusieurs

individus. En captivite, forte intolerance des mäles, cohabitation des femelles avec

agression caracterisee entre certaines.

L'equivalence physique et ecoethologique entre ces 2 especes semble donc assez grande,
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bien qu'il persiste certaines divergences, surtout en ce qui concerne le comportement

social: mode de marquage du domaine, importance de Pallogrooming reciproque et du

marquage des partenaires, M. muntjak se montrant nettement plus riche dans ses relations

interindividuelles.

Cependant, dans bien des comportements, C. rufilatus est tout ä fait semblable aux

autres Cephalopes dejä etudies comme C. monticola et C. dorsalis (Dubost 1983), et cela

atteste de la grande homogeneite du genre Cephalophus, au moins en ce qui concerne les

comportements de base (attitudes corporelles). Chez ces 3 especes de Cephalophes, comme
chez toutes Celles observees, on retrouve, en effet, le meme Schema fondamental lors du

coucher: simple, sans ceremonial annexe (egalement chez C. callipygus et nigrifrons, obs.

pers.); - lors de la recherche de la nourriture: parfois avec grattage du sol ou lever sur les

pattes arrieres (egalement chez C. maxwelli, Hopkins 1966; C. callipygus et nigrifrons,

obs. pers., Kingdon 1982); - lors de Palarme: corps bloque ä Parret, une patte anterieure

levee (Walther 1979; egalement chez C. callipygus et nigrifrons, obs. pers.); - lors de la

miction et de la defecation: attitudes engagees pour la miction mäle ou femelle, mais non

pour la defecation, sans comportement annexe et sans dissemination des laissees (egalement

chez C. callipygus et nigrifrons, obs. pers.; maxwelli, Aeschlimann 1963; harveyi,

Kingdon 1982); - lors du Flehmen: bref, bouche peu entrouverte, present seulement chez

le mäle, le plus souvent unique (egalement chez C. maxwelli, obs. pers., Aeschlimann

1963); - lors du marquage preorbitaire: frottement contre un support vertical, disperse

partout, present dans les 2 sexes, le plus souvent unique (egalement chez C. callipygus et

nigrifrons, obs. pers.; maxwelli, Aeschlimann 1963; Ralls 1974); - lors de la poursuite

sexuelle: en ligne ou en cercle, lechage abondant de la region posterieure de la femelle,

position etiree du mäle en Überstrecken, soufflements des 2 partenaires, comportement

agressif plus ou moins ritualise de la femelle sur le mäle (egalement chez C. zehra,

Schweers 1984), copulation breve avec la tete dressee (egalement chez C. maxwelli, obs.

pers.; nigrifrons, Walther 1979); - lors des rapports agonistiques: absence d'attitudes de

menace ou de parade (egalement chez C. maxwelli, Ralls 1975), posture defensive nez au

sol, front vertical (egalement chez C. nigrifrons, Walther 1979), soumission tete et corps

aplatis sur le sol.

Cependant, entre ces 3 especes comme entre d'autres, apparaissent certaines differences

qui sont le reflet des divergences dans les modes de vie (biotopes, rythmes d'activite), et qui

s'inscrivent en majorite dans le comportement social (Tableau 3). Dans la plupart des cas,

C. rufilatus est place ä mi-chemin entre Pespece diurne C. monticola et Pespece nocturne C.

dorsalis: sur 36 caracteres analyses, 16 sont directement intermediaires entre ceux de ces 2

especes, 6 correspondent davantage ä ceux de la forme diurne et 8 ä ceux de la forme

nocturne. Ii apparait ainsi que ces modifications comportementales semblent la conse-

quence directe du changement de rythme d'activite (Dubost 1983). Sur 6 caracteres

seulement, C. rufilatus se distingue nettement de C. monticola et dorsalis: absence de jeux

sociaux, absence d'allogrooming reciproque, nombreux comportements agonistiques entre

animaux apparentes, presence de morsure, monte des autres animaux par une femelle en

oestrus, defecation localisee. Exception faite de la morsure qui existe aussi chez C. zehra et

nigrifrons ( Walther 1979; Schweers 1984), tous ces comportements apparaissent pour

Pinstant comme caracteristiques de Pespece rufilatus. Deux d'entre eux doivent etre

particulierement notes.

La relative bonne entente des femelies en captivite joint au fait que, contrairement ä

toutes les autres especes congeneriques, les femelles sont totalement inermes, peut nous

faire supposer que Pespece pourrait ne pas montrer de territoire femelle, contrairement ä ce

qui est connu chez C. monticola et ce qui est peut-etre le cas de C. maxwelli (Aeschli-

mann 1963), callipygus et dorsalis (obs. pers.).

C. rufilatus utilise volontiers en captivite, comme dans la nature selon les quelques

observations disponibles, les surfaces plus ou moins decouvertes; il mange de Pherbe et est
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Tableau 3. Variabilite comportementale entre differentes especes de Cephalophus

C. monticola C. rufilatus C. dorsalis autres especes

\ K"\' ~Milieux foret om- foret clai- foret om-
brophile re, galerie

forestiere,

bordure

de foret

UI iJUIlliC

Caracteristiques physiques

Poids corporel 4-b Kg l\J— in- Kg 19-25 kg
Presence de cornes 6-9 6 6-9 cT-9

Activite

Rythme diurne diurne-

nocturne?

nocturne diurnes: callipygus, leucogaster,

nigrifrons (3); adersi, natalensis

U.1 UIIIC IJ-ULLUI IlCo. irLUX (x/cLLl

(1), sylvicultor (3), barveyi (5)

nocturnes: niger (2), spadix (5)

Ol J '£
/o de temps acut 67-76 % 45-70 % "5 "5 ZA Ol

JJ—D^X 10

lieu de repos ä decou- ä decou- le plus

vert vert ou
cache

souvent

cache

Attitudes

attitudes corporelles accusees simples simples

repos sur les carpes + -: callipygus, +: nigrifrons (3)

deplacements tete hori- tete hori- tete hori- tete horizontale: callipygus,

zontale zontale zontale ou
basse

maxwelli, nigrifrons (3)

tete horizontale ou basse:

sylvicultor (3)

Informations visuelles

Keconnaissance a distance bonne moyenne mauvaise 1 IV ^ T /->\
bonne: callipygus, nigrifrons (3)

mauvaise: sylvicultor (3)

Signal corporel optique — chez les autres especes, sauf

maxwelli ( 1

)

Marquage avec les cornes 6-9 6-9} 6 maxwelli, 6—9 callipygus, 9

(rare) nigrifrons (3)

Informations olfactives

Hume l'air
- rare + +: nigrifrons (3)

Defecation en tas — + —
: callipygus, nigrifrons (3)

Marquage preorbitaire 6-9-] 6-9 6 6-9 maxwelli (1,7); cT-9 cal-

lipygus, 9 nigrifrons (3)

Informations acoustiques

repete lorsCri de contact plus ou
moins

unique

lors

perma- des rap- des rap-

nent proche-

ments
proche-

ments
Soufflement d'inquietude + + - + : callipygus (3)

Sifflement d'alarme + _ Rare + : maxwelli (1); callipygus (3);

nigrifrons, sylvicultor (5)

Tapement du sol avec + Rare +: callipygus (3)

les pattes

J CUA

Elements Course, Course, Course,

saut, rua- saut, saut,

de, mar- marquage, combat
quage, combat
monte,
combat
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Tableau 3 (countinued)

C. monticola C. rufilatus C. dorsalis autres especes

Frequence

Participants

Jeux sociaux

+

Jeunes et

adultes

+

Jeunes Jeunes

Rares +: maxwelli (1); callipygus,

nigrifrons (3)

Contacts avec 1 partenaire

Allogrooming reciproque

Marquage du partenaire

Marquage du jeune

Marquage reciproque

+

+

+

_

Rare

Rare

-

+: maxwelli (1,7); callipygus,

nigrifrons (3)

+: callipygus (3); zebra (9)

+: maxwelli (1); +/-: zebra (4,9)

+: maxwelli (1,7), zebra (9)

Poursuite sexuelle

Laufschlag

Pose menton/croupe
Remontee laterale du male

Comportement agressif

du male sur femelle

+

+

hbauche
+

+ : zebra (9); nigrifrons (10, 11)

+: sylvicultor, zebra (9)
-1- • -7 oVlY/1 (Q7
i . z.eura \y/

+: rufilatus (2), dorsalis (4),

maxwelli (6), zebra (9)

Monte des autres animaux
par la femelle

Arret de la femelle pour
la copulation

+
+

Comportement agonistique

Marquage mutuel
Morsure

Coups de front ou cornes O — ¥ Ä oo — v

?

9 ? (ritua-

lise)

+ r

+: maxwelli (9)

+: 6 zebra (9); 9 nigrifrons (11)

+: 3-9 maxwelli (8);

6 zebra (9)

Vie sociale

Goupement en nature

Groupement en captivite

Allomimetisme
% de repos du male avec

les femelles

1-1

+
+

75 %

1 (2-3?)

+/-

Rare

42%

1

-0%

1-4: maxwelli (1); natalensis,

sylvicultor (5)

(1): Aeschlimann 1963; (2): Dittrich 1972; (3): obs. pers.; (4): Frädrich 1964; (5): Kingdon
1982; (6): Ralls 1970; (7): Ralls 1974; (8): Ralls 1975; (9): Schweers 1984; (10): Walther
1968; (11): Walther 1979

attire par les pierres ä sei. Ceci le differencie beaucoup des especes forestieres proprement

dites que nous avons observees (C. monticola, nigrifrons, dorsalis et callipygus). C'est donc

une espece beaucoup plus savanicole que les autres; et il est ä prevoir que son comporte-

ment consistant ä concentrer fortement ses laissees sur de petits emplacements, comme il

apparait en captivite, doit egalement se rencontrer dans la nature, puisqu'un tel mode de

depöt des feces est presque toujours la caracteristique d'animaux de regions ouvertes.

Globalement, le genre Cephalophus se montre donc ä la fois tres homogene dans ses

comportements fondamentaux plus ou moins fixes comme les modes de locomotion,

d'excretion, de marquage, de reproduction, etc., et tres variable dans les comportements

qui subissent une certaine Variation selon les conditions de vie. Cela corrobore precisement

les resultats obtenus ä partir des caracteristiques physiques, puisqu'on rencontre toujours

chez eux, ä cöte du meme Schema de base, de nombreuses modifications selon les

preferences ecologiques ou le rythme d'activite. Ainsi peuvent coexister des caracteres que

Ton peut interpreter comme «archaiques» ou, au contraire, «evolues» (Dubost 1983). Mais
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cette variabilite au sein du meme genre nous oblige ä reconsiderer la valeur phylogenetique

et evolutive de certains comportements, puisque nous n'avons aucun argument pour

decider si, ä Pinterieur de ce genre, une ou plusieurs especes sont plus avancees que

d'autres. Au vu de la dualite d'expression qui peut se manifester lors du comportement

sexuel (presence ou non de Laufschlag ou de pose du menton sur la Croupe), du

comportement agonistique (coups de front seuls ou presence simultanee de coups de front

et de morsures), ou du comportement social (vie solitaire ou vie plus ou moins permanente

avec 1 ou plusieurs partenaires, lechages et marquages mutuels absents ou frequents,

allomimetisme ou non dans les activites, etc. . . .), il semble bien que le genre Cephalophus

se trouve place ä un carrefour evolutif. Chez lui, des comportements tres «avances»

peuvent ainsi apparaitre selon les especes et leurs conditions de vie, et il ne semble plus

possible de considerer les Cephalophes comme les Bovides les plus primitifs.
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Zusammenfassung

Verhaltensunterschiede innerhalb der Gattung Cephalophus (Ruminantia, Bovidae) am Beispiel

von C. rufHatus Gray, 1846

Im Zoo von Pietät konnte eine auf einem 0,7 ha großen Gelände freilebende Gruppe von 7

Cephalophus rufilatus ethologisch untersucht werden. In den meisten seiner Verhaltensweisen unter-

scheidet sich diese Art nicht von den anderen bereits untersuchten Duckern. Jedoch zum Unterschied

von eben diesen Arten zeigt rufilatus ein fast völliges Fehlen sozialen Spieles und des sich gegenseiti-

gen Putzens. Vorhanden sind dagegen Beißen und Kopfstöße im Verlauf agonistischer Auseinander-

setzungen. Der Laufschlag ist nur rudimentär vorhanden. Das in Brunft befindliche Weibchen
besteigt häufig die Gruppenmitglieder. Die Defäkation erfolgt stark lokalisiert in Häufchen. Global

betrachtet ist rufilatus eine Art mit Tag-Nacht-Rhythmus und zeigt dementsprechend auch ein

intermediäres Verhalten. Dies zeigt sich besonders im Sozialverhalten, denn die einzelnen Individuen

vertragen sich relativ gut, wenngleich auch jedes Tier seine eigene von den anderen unabhängige

Aktivität hat und mit diesen nur ein Minimum inter-individuelle Kontakte hat. Es scheint keine

bestimmte Wahl des Partners zu bestehen.

Im großen und ganzen erscheint die Gattung Cephalophus relativ homogen in bezug auf funda-

mentale Verhaltensweisen wie Fortbewegung, Sekretausscheidung, Markierung, Fortpflanzung, usw.

Unterschiede dagegen findet man bei allen den Lebensstil betreffenden Verhaltensweisen im Biotop

und bei den Aktivitätsrhythmen. Dies alles entspricht recht gut der morphologischen und ökologi-

schen Variabilität dieser Gruppe. Neben Merkmalen, die man als «ursprünglich» bezeichnen kann,

findet man auch gewisse höher entwickelte Verhaltensweisen. In diesem Kontext erscheinen die

Cephalophinae innerhalb der Bovidae keineswegs als eine der primitivsten Gruppen.
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